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un aiguillon orné d'épis; les autres marchaient de chaque côté,
chantant des couplets populaires.

Quand le cortége fut près d'arriver à la maison, Pierriche alla
prévenir la petite maîtresse ainsi que le père et la mère Landry,
et quelques jeunes voisines qui s'étaient rendues sur les lieux.

George, par un hasard singulier, se trouvait à passer dans ce
moment ; le chant, la nouveauté du spectacle fixa d'abord son
attention, et quand Pierriche accourut pour lui dire de quoi il s'a-
gissait et l'inviter à s'arrêter, il se laissa facilement entraîner. Il
n'avait pas vu Marie et ses parents depuis qu'il avait fait remet-
tre sa lettre à la jeune fille. Le premier moment de leur ren-
contre leur donna visiblement beaucoup d'embarras; l'officier sem-
blaitinquiet, et Marie évitait sa conversation ; le père et la mère se
contentaient de les observer : quant aux autres, ils attribuèrent au
deuil du lieutenant la gêne qu'il paraissait éprouver ; d'ailleurs, la
charrette venait de faire son entrée triomphale dans la grange,
chacun s'empressa de la suivre. George, voyant tout ce monde,
délibéra un instant s'il était opportun pour lui de s'y mêler; mais,
entraîné par le mouvement général, ne sachant d'ailleurs quelles
excuses trouver pour se retirer, il fit comme les autres, il entra.

Quand tous furent arrivés sous le chaume, on installa la grosse
gerbe au milieu de l'aire, qui avait été préalablement tapissée de
feuillage frais, puis on en fit hommage à la maîtresse, avec grande
pompe. Ensuite tous les assistants prirent place autour de la reine
de la fête, sur des siéges improvisés avec des bottes de foin. George
eut la place d'honneur, à côté de Marie: un gros feu de joie
fut allumé par les enfants, en face de la grande porte, de sorte que
tout l'intérieur du bâtiment en fut éclairé; puis on servit le sou-
per. Le repas fut d'abord assez animé ; les jeunes gens y mirent
tout l'entrain qui leur était habituel en pareille circonstance.
Quelques rasades de vieille eau-de-vie apportèrent encore au ban-
quet un élément de gaité. Mais tout cela n'empêcha pas la con-
versation de devenir languissante : la verve follk s'envolait souvent.

Pour la retenir, on essaya de la danse ; mais les cotillons n'al-
lèrent pas dans leur mouvement allègre; les plus beaux danseurs
traînaient derrière la note ; enfin, la fête marchait tirée par les
cheveux. Les enfants seuls ne participaient pas à cette langueur
générale ; au contraire, leurs cris, leurs gambades, leurs culbutes
dévergondées autour du bûcher, qu'ils atisaient, établissaient un
contraste accablant avec les amusements forcés de l'intérieur. Marie
participait, plus que tout autre, à la contrainte qui l'entourait ; elle
était dominée par un sentiment pénible. Plusieurs avaient été.


